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A T>  V I S A MON  S El  G N E YM 
le  Prince. 

MONSEIGNEVR, 

QV  i c o K Q_v  e veut  gaigner  le 
prix  doit  franchir  la  carrière  . Les 
plus  beaux  commencemens  ne  font  arien 
comptez  s’ils  ne  fontfuiuis.  C’eftlafinqui 
couronne  l’œuure.  Voftre  grandeur  meue 
d vnlufte  defir,  d’vn  zele  ardent  de  voir  ceft 
Eftat  reprendre  fa  forme,  8 c le  luftre  que 
vingt  années  d’vne  entière  paix  luy  auoit  ac- 
quis fous  l’heureufe  conduire  de  defFun<ft 
noftre  grand  Roy.  Et  que  quatre  ans  demef- 
me  repos'luy  ont  terny  fous  les  ieunes  ans 
de  noftre  Prince  fon  fils.  Auroit  tant  fupplié 
8c  tant  fait,  que  pour  aduifer  aux  moyens  de 
fon  reftablifl’ement.  Sa  Maiefté  auroit  trou- 
ué  bon  deconuoquer  raffemblee  des  trois 
Eftats  de  fon  Royaume  ( remede  falutaire  à 
fes  maladies  defefperees)  Voftre  grandeur  a 
fait  vne  a&ion  digne  du  rang  que  vous  y te- 
nez,6c  de  la  pieté  d’vn  Prince  fi  proche  de  fa 
couronne.  Toute  la  France  Monfeigneur, 
vous  en  a f obligatiô.  Comme  celuy  qui  luy 
auez  procuré  le  bien,  par  le  moyen  duquel 
elle  efpere  recouurer  la  vigueur  quelle  a per 
due,  8c  fe  reuoir  encore  ennosiours.  Auftî 
florilfante  quelle  ait  oneques efté, à voftre 
grande  gloire  6c  à l’honneur  6c  grandaurde- 
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noftre  Roy  : Mais  comme  ce  n’eft  pas  tout 
de  donner  le  plan  à Fournage  Ci  on  ne  baltic 
demis.  Audi  ne  vous  fera-cepas  alFe?  d’a- 
uoir  préparé  la  voyede  fon  bon  heur  à no- 
ftre  France, lî  vous  ne  tenez  main,  que  ceux 
qpi  font  ordonnez  pour  la  y conduire  le  fa- 
cët  fidelemét  Car  il  feroit  à craindre  qu'eltat 
deltournee  du  chemin  vou  par  la  malice  oq 
par  l’ignorâce  des  guides,  elle  tombait  en  vn 
précipice  plus  dangereux  que  celuy  duquel 
vous  l’auriez  penfé  retirer.  Qui  feroit  qu’aû 
lieu  des  benediétions  que  vous  deuez  atten- 
dre d vn  Ci  noble  delfein  , voftre  grand  nom 
courroit  fortune  d’en  ipuffrir  mtereil  an 
contraire. 

Or  Monfeigneur , ie  ne  vous  dy  pas  çecy 
fans  caufe.  La  voixpublicque  retentit  par 
tout,  que  celte afTembleeli  authentique  ne 
peut  rien  produire  de  bon  à noltre  France; 
d autant  que  toutes  les  roues  dont  celte  ma- 
chme  elt  compofee,,  neioiient  que  par  les 
menues  relforts  qui  ont  altéré  les  mefures 
publipu.es.  Et  quels  deux  points  principaux 
de  fa  conuocation , les  Députez  ont  reçeu 
dés  l’entree  le  refui tat  des  relblutions  qu’ils 
en  doiuent  prendre.  L’vn,  portant  deffences 
cxprelfes  de  toucher  à l’ordre  du  gouuernc- 
ment  èc  conduitte  des  affaires..:  L’autre  de 
commandement  ptecis  de  demander  pour 
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principal  article  ëeleurs  eayersj’açcomplir- 

lfement  des  alliances  d’Efpagnç.  Si  bien  que 
n’ayans  libres  leurs  mouuéraens  pour  déli  - 
bérer lur  ces  matières.  Il  eft  à craindre  que 
J’Eftat  r l ’en  fo  offre , & que  voftre  grandeur 
n’enreçoiuele  contentement  qu  elle  s’en  e? 
iloit  promis.  Cela , Monfeigncur , donne  à 
tous  les  gens  de  bien  qui yiuent  en  cet  Eftat, 
vne  fieure  continue  vne  crainte  quin’au- 
ra  point  de  celle  qu’ils  ne  voyét  voftre  grarfe 
deur  remettre  la  main  à cet  ouuragepourle 
redrefler  à fpn  plan  naturel,  & luy  redonner 
la  forme  fie  les  mefui  es  qu’il  doit  auoir.  Ce 
font  les  voeux  de  toute  la  France,  Monfei- 
gneur,qui  vous  fupplie  8c  vous  coniure  rref- 
humbiemêt  que  vous  reiTouuenant  des  pro- 
teftatjpns  publiqnes  par  vous  çy-deuant  fai- 
tes , de  vos  fermens  lolennels  deuapt  la  face 
de  Dieu  , Sç  du  rang  que  vous  tenez  en  çeft 
Eftat.  Tefmpinsfans  reproche, delà deuo- 
tion  que  vous  auez  à fa  gloire.  IEvous  plaife 
reprendre  courageufem  eut  le  foin  de -cejbel 
œuure  & veiller  à ce  que  les  ouuriers  ne  s’ef- 
çartans  de  f architecture  publique.  Ils  ten- 
dent au  but  general  du  reftabliflementdu 
baftimenç,  vnique  defîein  de  leur  conno- 
tation. 

A cela,  Monfeigneur. , i’ofe  vous  femon- 
drë  de  tant  plus  fort  qu’y  eftat  interefle  dou- 
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bîement  cÔMc  François,  8c  voftreferuiteur, 
ialoux  de  la  gloire  de  mon  pays  8c  de  mes 
Princes.  le  pifnlok  eftre  deferteur  de  ma 
patrie,  8c  de  ce  que  ie  dois  à voftre  gradeur, 
fi  ne  pouuant  contribuer  de  là  main  à cet  e- 
difice , ie  ne  le  faifois  au  moins  de  la  langue, 
feul  infiniment  de  quelque  efficace  qui  me 
refte,pour  vous  remémorer  ce  que  vous  de- 
uez  a cet  Eftat , 8c  vous  eftre  tefmoin  8c  or- 
gane des  affe&iô  publiques  defirees  de  vous 
en  cefte  a&ion.  Eftant  ce  que  vous  luy  eftes 
vous  luydeuez  amour, 8c  cet  amour  requiert 
de  vous  vn  foin  particulier  de  fon  bien,  de 
ion  repos,  de  la  gloire,  de  tant  plus  qu’outre 
les  obligations  naturelles , vous  vous  y eftes 
engagé  librement  par  vospromeffes  fans  au- 
tre iemonce  que  de  voftre  zele.  Ce  trauail, 
Monfeigneur , fera  grand:  Mais  la  vertu  pa- 
ioift  en  la  difficulté.  S il  eft  grand, il  vous  fe- 
ra glorieux,  ayât  vn  obieCt  fi  méritant  qu’eft 
1 ordre  8c  la  paix  d’vn  fi  grand  Eftat.  Trauail 
toutefois  qui  ne  vouspeut  eftre  infructueux: 
Car  fi  cefte  franche  volôté  vous  lie  fi  eftroi- 
fiement  a cedefiein,fes  redeuâces  vers  vous 
luy  feront  de  tant  plus  fort  8c  plus  eftroi- 
Ctes.  Si  bien  que  de  cefte  chaine  d’amour  8c 
de  deuoir  de  vous  à luy  &c  de  luy  àvous  vous 
nepouuez  que  receuoir,  luy  beaucoup  de 
bien  vous  beaucoup  de  gloire. 


Et  quant  à cela , Monfeigneur , vous  ne 
pourrez  cftr  efnieu  par  ces  liens  naturels  de' 
pieté  à la  patrie, file  deuez  vous  au  paticuli^ 
intereft  que  vous  y auez  & de  bien  &c  d’hon- 
neur? Puis  que  Dieu  vous  a fait  naiftre  Prin- 
ce* Prince  du  fang  de  France,  Bc  encores  en- 
tres fcs  Princes,  le  premier.  QuU  vous  a fait 
naiftre  capable  déporter  couronne.  Cefte 
couronne,  la  première  du  monde  ; Ne  vous 
font  ce  pas  des  éguillons  prefîans  pour  vous 
induire  à vous  oppofer  de  voftre  pouuoir  à 
ces  torrans  de  confulion  qui  1 emportent? 
Penferiez  vous  vous  garentir  en  fon  naufra- 
ge? Comme  les  Pilotes  font  emportez  à tra- 
ders des  efeueils  par  la  violence  d'vnebou- 
rafque  de  mer  U s'y  perdent  : Audi  font  les 
Princes  ordinairemêt  dans  les  defordres  de 
l’Eftat,  fi  de  bonne  heure  ils  n en  deftournet 
forage.  Et  fi  encores  vous  n’eftes  affez  ef- 
meu  par  la  confideration  du  bien , ne  le  de- 
wcz  vous  pas  eftre  de  l’honneur?  Qui  doit 
appeter  la  gloire  que  ceux  qui  font  nez  de 
condition  glorieufe?  Appartient  il  qu’aux 
Aigles  de  regarde  fixement  le  Soleil?  Vos 
voeux  & proteftations  infinies  y ont  û fort 
intcrelfé  voftre  hôneur, qu’il  en  reccura  fans 
doute  vn  efchec , fi  vous  ne  faite  voir  à tout 
le  monde  que  vous  n’auez  pas  moins  de  foli- 
citttde  Sc  de  courage  pour  bien  acheuer  que 


vous  auez  eu  pour  bien  commencenPenfez 
vous  que  vos  ennemis  né  feitfent  profit  dé 
vofire  refroidiiremét,&  qu'ils  demeuraient 
muets  dans  voffre  filence  ? Mais  le  font- ils? 
Comment  le  fercient-ilsVéu  qu’ils  font  par  - 

1er  les  murailles  ? N’oyez  vous  pas  ce  qu’ils 
filent  délia  ( impudemment  toutefois?)  que 
vous  elfes  capable  d’entreprendre  nond’e- 
xecurer  ? Que  vous  elfes  plein  de  profi- 
tions,vuide  de  refolutions  / Langues  de  vi- 
pères qui  ne  côfiderét  pas  quevos  aftiosfont 
lujettes  a vnepuifiàncefiiperieure^  laquel- 
lefe  deuoir  & lercfpeft  vous  commande  de 
vous  lubmettre  ôc  laitier  le  cours  libre  à fes 
vo  ornez.  Voudroient-ilspointque  violen- 
tant toutes  choies , vous  feuliez  autheur  de 
nouueau  fcandale.  Et  en  fuitte  ample  fubiet 
a leurs  calomnies/  Ne  %iuent  ils  pas  que  les 
affaires  ont  leurs  âges,qu’iis  les  faut  prendre 
en  leurs  temps 18c  que  la  précipitation  les  rui- 
ne/  Q^a  eux  fort  la  violence  & à vous  la  iu- 
Itice.  Qp  ils  continuent  leurs  artifices , & 
vous  voffre  filence  îufques  à ce  que  la  faifon 

vous  conuie  de  pader  & de  faire.  Cette  fai- 
ion,  Monfeigneur,approch.  Tous  auez  iuf- 
quesicy  fagepient  &c  prudemment  Jaifleli- 
bres  aux  ouuriers  les  conférences  de  leurs 

C’rfi"î5 ? afrc.m^Iage dc  leurs matériaux. 
C cit  a la  fonte  de  la  chofe  qu’il  vous  faudra 
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contribuer  de  voftre  foin , de  voftre  confeil, 
de  voftre  courage.  La  où  tous  les  vœux  de  la 
France  vous  conuient,  où  voftre  pieté  vers 
elle  vous  inuite;Et  la  où  elle  efpere  vous  voir 
gertereufement  combattre.  Le  vice  par  vo- 
ftre vertu,  la  paflion  par  voftre  zele,  & le  de- 
fordre  par  voftre  prudence. 

Si  cefte  a&Lon  n’eftoit  publique , fi  de  là  na- 
ture elle  n’auoit  la  liberté  de  dire  ce  quila 
biefTe , fi  noftre  Roy  par  fes  patentes  ne  l’en 
auoit  au&orifee.  Al’aduantureferoit-il,  üî- 
noniufte,  au  moins  toilerable  de  luy  impo- 
ser des  ioix  & captiuer  Ces  deliberations.  Et 
à voftre  grandeur  fiechiftant  fouslapuiffan- 
ce  de  fes  arrefts,de  n’auoir  la  bouche  pour  ce, 
que  fa  Majefté  l'auroit  fait:  Mais  eftant  com- 
pofee  des  trois  ordres  de  cet  Eftat,&  que  par 
les  loix  fondamentales  d’iceluy , il  leureft 
permis  de  dire  franchement  ce  qu’ils  eftimét 
luy  feruir.  Que  par  lettres  authentiques  pu- 
bliées en  mil  endroits  j fa  Majefté  leur  per- 
met le  libre  vfage  de  leur  aduis  Sc  de  leurs 
plaintes , il  neferoitpas  feulement  iniufte  de 
les  leur  empefcher  : mais  impie,  & à voftre 
grandeur  bien  fort  reprochable  de  s’en  taire, 
Penfez  que  ces  procedures  extraordinaires, 
ne  peuuent  auoir  leurs  mouuemens  dans  la 
volonté  de  noftre  Roy:  mais  quelles  en  font 
conuerties.,  qu  elles  en  font  defguifees  afin 
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de  leur  donner  paflage.  Que  fon  âge  encore 
tendre , ne  luy  permet  de  fe  roidir  à fes  con* 
feils  par  vne  entière  8c  parfaite  cognoilîance 
qu’il  aye  de  leur  valeur  : mais  que  la  pafiion 
de  leurs  autheurs  fe  fert  de  fa  bouche  com- 
me d’vn  alambic  pour  en  mieux  diftiler  l’a- 
mertume, 6c  fous  les  accidens  d’vne  douce 
potion  y noyer  le  cœur  de  fon  Eflat  5c  loy 
snefmes.  Si  nous  le  cognoilfons,  Je  pouuons 
nous  taire  fans  crimeÆt  vous  Monfeigneur, 
fur  tous  autres  qui  aucz  5c  l’audorité  dele 
dire  Scl’accez  pour  le  faire.  Si  vous  n en  elles 
efraeu  du  deuoir,  foyez  le  au  moins  de  corn- 
paillon-  Pauure  Prince  à qui  rien  nedeffaut 
que  le  temps.  Admirable  en  efperance  li  les 
grâces  naturelles  que  Dieu  luÿ  a départies 
eftoient  fecondees  de  1a.  fidelité  de  fes  ferui- 
teurs.  Prince  auquel  le  meftne  Dieu  arefer- 
ué  la  gloire  pour  compagne  defavie,fi  la  ma-' 
lice  du  fiecle  ne  l’en  deftourne.  Qui  apuifé 
dés  le  ventre  les  riches  femences  delà  vertu  . 
de  fes  parcns  ( Comme  de  deux  abyfmes) 
pour  l’ornement  de  fon  Diademe  : Mais  que 
f infidélité,  l’auarice  6c  l’ambition  des  hom- 
mes de  ce  temps  fous  les  faux  vifages  d a- 
mour,  de prud’hommie , 6cdebienpublicq 
tafche  d’eftouffer  , tafche  d’oprimer.  C’eft  à 
vous,  Monfeigneur , de  luy  en  defcouurir  la 
fraude,  la  luy  faire  voir,  la  luy  faire  tafter. 


Il 

Affeuréque  Dieu  qui  a toufiours  eu  vn  foin 
particulier  nos  Roys  8c  ceft  Eftat,  donnera 
à vos  parolles  efficace  de  perfuafion  Juy  ou- 
urira  l’oreille  pour  vous  entendre  Sc  le  cœur 
pour  vous  croire.Si  bien  que  de  commun  ac- 
cord remedians  à tous  ces  menquemésjil  ra- 
mènera fans  doute  ces  violences  aux  plus  fa- 
lutaires  aduis  de  tant  de  graues  perfonnages 
qui  honorent  de  leur  prelénee  cette  congré- 
gation. Et  fi  vous  ne  le  faites  qui  l’entre- 
prendra?quelle  faifon  attendez  vous  plus  op- 
portune? Quelle  occalion  plus  riante? fçauez 
vous  pas  quelle  eft  chauue,  & que  fi  ellepaf- 
fe  voftre  vie  peut  eltre  s’efcoulera  auant  que 
vne  pareille  fe  rencontre.  Ce  que  vous  pou- 
uez  faire  aprefentaueciuftice  ne  fepourroit 
cy  apres  fans  violence.  Puis  que  vous  auez 
procuré  ce  bien  à noftre  France}n  auez  vous 
pasintereft  qu’elle  en  iouiffe?  Ceft  voftre 
gloire.  Ouy  mais  direz  vous  quel  honneur 
d’entreprendre  fans  fuccez?  A quoy  cefte  en- 
tremife?  À vous  defeharger  au  moinSj  Mon- 
feigneur  , du  blafme  que  voui  pourriez  en- 
courir par  voftre  filence.  A illuftrer  de  plup 
en  plus  voftre  nô  à la  pofterité  comme  celu  v 
dune  autre  Caftadre  qui  auroit  preueu  le  tnî . 
fe  feroit  mis  en  deuoir  d’y  donner  ordm 
Mais  que  le  malheur  du  fiecle  n’auroit  voula 
féconder.  Prçftez3  Monfeigneur,preftezàia 


France  voftre  langue  Scvoftre  ceurage.Pen- 
fezvous  que  dans  vnefi  notable  alfemblce 
il  n’y  ait  pas  nombre  de  gens  de  bien,de  cou- 
rage  vrayement  François, qui  n’ont  autre  ca- 
raétere  empreint  furie  cœur  que  le  lys.  Et 
qui  tres-volontiers  fe  mettroient  auhazard 
dVne  difgrace  pour  le  bien  public  6c  la  def- 
charge  de  leurs  confcience  ? Qu.il  n’y  ait 
poinr  entr’eux  de  ces  Fabius  Maximus  3 de 
cesAttillius  Regulus,  qui  preferent  à leurs 
vies  6c  aux  commoditez  de  leurs  familles  les 
confeils  vtiles  à la  patrie  ? Et  que  ces  perfon- 
nages  quelques  promeffes  particulières  qu’ils 
puiffent  auoir  faites, fevoyans  apuyez  de  vo- 
ftre auétoricé  ne  refilifTent  courageufement 
à ce  qui  fera  de  mieux , fçaehans  pour  maxi- 
me véritable  que  les  mauuaifes  promeffes  ne 
font  pas  tenables.  Et  s’ils  ne  le  font , malheur 
fur  eux.  Tefmoignage  affairé  du  renuerfe- 
mét  de  ce  pauure  Eftat:  Car  le  fens  s’efmouf- 
fe  6c  rebouche  quand  le  deftin  empoigne  les 
hommes  au  colet , difoit  vn  Ancien.  Dieu 
bleffe  le  fens  à ceux  de  qui  la  diuerfité  s'ap- 
proche. Et  lob.  Quand  Dieu  veut  affliger  vn 
Eftat , il  emmeine  defpcüillez  l&s  Confeillers 
6c  met  hors  le  confeil  des  fages,  il  deftache  le 
lien  des  Roy  s 6c  leur  fangle  les  reins,  il  ofte 
la  parolle  aux  homme  diferts  , 6c  fou- 
ftrait  le  confeil  des  anciens.  Il  efpend 
le  mefpris  furies  Princes  ,&  lafehe la  cein- 
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cure  des  forts.  Il  ofte  la  veuë  aux  chefs  de 
la  terre.  Au  moins  aurez  vous  à contente- 
ment , Monfeigneur , d'auoir  contribué  ce 
que  vous  deuez  a cet  ouurage,  5c  quoy  qu’il 
tarde  le  mal  eftant  arriué,  voftre  prudence  6c 
fageffe  fera  recognuë  5c  regrettee  (mais  à 
tard)  8c  face  Dieu  que  ie  fois  trompé.  Neant- 
raoins  il  vous  eft  neceflaire  de  le  tenter,  fi 
vous  aimez  l’Eftat  , la  grandeur  de  voftre 
Roy,  8c  vofire  honneur  propre:  Gar  fi  toutes 
chofes  demeurent  en  l’eftat  qu’elles  font. 
Qujiura  feruy  celle  congrégation  quepoùr 
audorifer  dauantage  le  defordre , 5c  le  feruir 
d’elle  pour  eftablir  de  tant  mieux  les  mau- 
uais  confeils  les  couurant  de  l’audorité  pu- 
blique? Pour  guérir  les  maladies  du  corps  hu- 
main. On  fefert  de  médecins  experts  qui  en 
puiflentrecognoiftre  les  caufes  5c  y donner 
les  remedes  propres.  De  mefme  pour  redon- 
ner à cet  Eftat  malade  fa  première  fanté.  Eft 
il  neceflaire  d’vfer  de  l’experience  de  ceux 
que  nous  fçauons  le  pouuoir  faire  par  les  tef- 
moignages  qu’ils  ont  rendus  de  leurs  fuffi- 
fances , extirpant  dés  la  racine  les  motifs  par 
vne  purgation  conuenable  : Car  comment  le 
voudroit  on  fouflager  fi  on  luylaifle  l’vfage  li 
bre  de  fes  appétits  deprauez,6cdes  confeilsde 
ceux  mefmes  qui  l’ont  porté  à la  desbauche? 
En  peu  moins  decinq  cens,  Nous  auons  veu 

B iij 


14 

deux  faifons  en  ces  affaires , î'vne  floriflante, 
opulantc , tres-bien  regiee , 8c  tellement  que 
dés  le  commencement  de  l’annee  on  voyoit 
iiifqu.es  àvnfol  la  recete  8c  defoence  ordinare 
dcl’Eftat,aç  le  fôdz  quireuenoit  de  bon  tou- 
tes charges  payées  , fonds  très -grand.  On 
«voyoit  les  deniers  des  reeeptes  8c  des  fermes 
fi  bien  reglez  qu’il  ne  s’y  faifoit  comme  point 
de  nonualleurs.  Toutes  les  affignations  fi  bie 
acquittées  aux  termes  qu  elles  valoient  de- 
niers comptans-Auffi  1 Eftat  en  eftoit  iplandi- 
de,craint  8c  redouté  de  tous.  Aprefent  vn  de- 
fordrepar  tout  fi  extrême  qu’il  n y a tantoft 
plus  de  forme.  Les  deniers  des  reeeptes  alté- 
rez : les  fermes  finon  diminuées  au  moins  la 
plus  part  ruvnees  par  la  ruine  des  fermiers:Sç 
pour  auoir  préféré  en  icelles  des  hommes  de 
néant  a ceux  qui  les  enflent  bien  maniées  co- 
rne fi  l’on  n’eu  fi:  vifé  qu’à  fe  venger  des  dire-. 
éfeurs  precedans  par  vne  apparance  de  plus 
grand  ménagé  8c  de  foulagemcnt  public  en 
la  defchàrge  de  partie  des  droits  d îçefles  au 
profit  du  peuple  fans  diminutio  du  prix , fans 
neatitraoints  en  auoir  bien  confidere  la  fin  8c 
la  peine  que  ce  feroit  fi  la  faute  de  fonds  ce  la 
neceflité  des  affaires  requeroit  de  reftablir  ce 
qu’ils  ont  ruine,  qui  fera  qu  au  lieu  de  les  a- 
uoir  augmentées  on  les  verra  fans  doute  ve- 
nir au  rabais.  Les  afiignauons  de  1 Efpargne 
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en  tel  eftat , quelles  font  inutiles  a ceux  qui 
les  ont,qu  en  perdâtle  tiers  ou  la  moitié  pour 
eftre payez  du  refte:8c  ainfi  fonts  manquant, 
porte  ouuertea  nouueaux  Edits,  fubcides, 
création  d’offices , &c  ainfi  l’Çftat  expoféàla 
ïncfnic  ruine  8c  neceffité  qu’il  eftoit  il  y a trë- 
te  ans, 8c  à la  mefme  fortunequil  a couru.ceft: 
avons,  Monfeigneur,  de  vous  reprefenter 
ces  chofes  8c  les  exagérer  en  cefte  affemblee 
afin  de  les  ramener  à Tordre  le  meilleur  par  la 
eonfideration  des  deux  temps.  Choix  qui  fe- 
ra de  tant  plus  aifé  à faire , qu’en  Tvn  nous  a- 
uons  pour  patron  noftre  deffunét  grand  Roy 
qu’on  peut  dire  auoir  porté  dans  lefcrein  die 
fon  eftomach  les  plus  refolues  Sc  véritables 
maximes  de  bien  reigner* 

Sage  en  confei!  Se  vaillant  au  combat* 

Qui  nous  empefehera  donc  de  füiure  vne 
guide  fi  excellente  8c  nous  conformer  à ces 
méthodes  ? la  multitude  eft  mere  de  confu- 
sion fpecialement  es  affaires  de  finance.  Cel- 
les de  France  font  tellement  liées  8c  enchaif- 
nees  que  la  conduite  en  eft  bien  plus  aifee  es 
mains  d’vnfeul  que  de  plufieurs , outrel’in- 
©ommodité  des  parties  ayans  affaire  à tant  de 
teftes.Ceft  aduis  ne  fera  pas  receu  de  tous  les 
adminiftrateurs  maisfuffic  qu’il  le  foit  com- 
me il  fera  des  gens  de  bie  d’entr’eux  qui  quit- 
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teront  très  vollôtiers  leur  particulier  intereft 
pour  les  neceflfitez  [publiques,  8c  en  tout  cas 
fuffit  il  eft  neceffaire , 6c  que  fa  Majefté  l’ait 
agréable,  mais  d’autant , Monfeigneur , qu’il 
pourra  arriner  que  pour  rabattre  ce  grand  ef- 
fort que  vous  ferez  fans  doute  pour  le  bien 
de  cet  eftat  au  changement  de  l’ordre  eftably 
aux  affaires.  On  voudra  pour  accommoder 
toutes  chofes  8 c vous  repaiftre  de  quelque 
apparence  de  contentement  choifirvn  mi- 
lieu vous  intereflant  en  celle  conduire. Cela 
eflant  vous  deuez  confiderer  qu’en  ce  fait  il 
n’efl  pas  tant  queftion  de  vous  y donner  la 
part  qui  vous  y eft  deuë , comme  de  trouuer 
vn moyen  par  lequel  l’Eftat  puiffe  reprendre 
fon  luftre  6c  fa  vigyeur.  Au  moins  eft- cela  le 
but  ou  vos  proteftattons  8c  vos  defirs  ont  té- 
du  deà:  le  commencement.  Si  voftre  qualiite 
vous  permettoit  de  vous  donner  le  trauail  re 
quis  en  vne  charge  fi  pénible  qui  fera  celle  de 
ce  reftabliftemenc,  Certes  Monfeigneur,tou- 
te  la  France  auroit  a fingulier  contentement 
de  voir  voftre  grandeur  chargée  de  ce  faix, 
Sc  Pen  fentiroit  infiniement  foulagee , fur  les 
affeurâce  quelle  à très  certaines  de  voftre  af- 
fection 6c  capacité  : Mais  s’il  eft  expédient 
pour  elle  il  ne  le  feroit  pas  pour  vous  mef- 
mes,  vous  deuez  euiter  qu’il  ne  foie  dit  que 
vous  n’ayez!  trauaillé  que  pour  vous.  Et  que 

ces 
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ces  rumeurs  panées  n’ayent  eu  pour  oM 
je  te  que  voftre  confédération  particulière, 
C’eft  la  c’eft  la , voftre  intereft  i defajrç 
voir  à coude  monde  'que  vous  n’auez  efté 
porté  en  cet  action  que  de  l’amour  que 
vous  auez  pour  voftre  Roy  &fon  Eftat, 
que  pour  luy  vous  faites  lit  ierr.e  deyqftrq 
particulier: Mais  que  vous  n’en  auez  point 
Que  voftre,  faix  propre  ne  vous  touche 
que  parlefiqn  : Car-  ainfi  ielaifant  en  ar- 
riéré, vous,  l’aduances;.  Vous  dictes  vn 
coup  d’Eftat  à voftre  gloire , Sc  luy  don-/ 
nez  les  ailles. qui  porteront  la  mémoire  de 
cet  attion.  à noz  nepùeus  pour  eftre  ce- 
leb.ree  comme  la  plus  Augufte  de  voftre 
vie. 

Si  vous  gaîgnez  ce,  , Monfed 

gneür  a il  vous  feradaciie  de  venir  aÈ^ui-r 
tre  qui  touche! es  aljiancçs.  d £%agne.Pui$ 
que  v ous  ferez  ayfement  parciftre  le  pre- 
î.ivxiwC  qa  viles  feroiet  a i i s fiat.  Dont  les 
raifons  fon  il  fortes  & en  tel  nombre 
que  qui  neles  voit  pas  ne  voit  pas  le.i9.ur 
&'faiddes  nuids  en  plain midy  , raifons 
tant  de  fois  reprefentees  par  tant&:  tant 
d’eiprits  véritablement  embn|fîéz  defa- 
mour  delà  patrie, que  les reRutre  ferait 
impamux  &;  les  repeter  innutille.  Outfl 

c: 


que  le  me  foubmettrois  volontiers  à tou- 
te rigueur,  que  fi  les  voix  libres  des  Dépu- 
tez eftoient  recueillies  furcefubie£l,ilnc 
S’en  trouueroit  pas  de  dix  l’vne  qui  les  ap- 
prouue.  Et  pafteray  plus  outre,  que  fi  cel- 
les de  tous  les  fubie&s  du  Roy  y pou- 
uoient  eftre  reeeues , il  s’en  trouueroit  fi 
peu  pour  1 accomplifiement  qu  elles  ne 
vaudroient  pas  la  peine  d’en  faire  ligne  de 
compte  : Et  quand  nous  n aurions  autre 
confideration  que  le  naturel  de  ces  peu- 
ples. Cela  nous  fer  oit  il  pas  vn  allez  fort 
moyen  pour  n’en  fouhaitter  la  communi- 
cation îfuperbe, audacieux,  Nous  prompts 
8c  violens , ennemis  capitaux  de  ces  vice*? 
Eft-il  polfible  que  pour  donner  vnefem- 
meànoltreRoy , 6c  vn  mary  a Madame, 
il  nous  les  faille  prendre  des  mains  de 
ceux  qui  depuis  cent  ans  ne  trauaille  qu  a 
noftre  ruine  6c  qui  penfent  en  icelle  baftir 
les  fondemens  d’vne  Monarchie  de  l’Eu- 
rope? Qui  ne  fe  font  iamais  occupez  qu  a 
nous  harfeler,  foit  par  guerres  ouuertes 
ou  inteftines , qu’aucun  lien  de  parante 
le  napeu  retenir  de  le  faire.  Qui  ne  ts 
font  pas  contentez  de  voyes  de  faift:  mais 
y ont  adioufté  toutes  fortes  d’attentats  fur 
les  vies  de  nos  Roys.  Bref  qui  nom  et- 
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pargnêaucun  moyen  pour  contenter  ©i* 
leur  haine  ou  leur  ambition.  Ny  a - il  plus 
de  maifons  fouueraines  au  monde  qu’il 
faille  paffer  par  celle  neceflité  de  recourir 
à nollre  ennemy  pour  nous  donner  des 
Princes  qui  nous  commandent  ? Que 
nous  baifions  à la  bouche  ceux  qui  nous 
voudroient  auoir  deuorez  ? Qui  nous  ont 
defpouillez  de  nollre  bien»  &c  ne  beenc 
qu’apres  ce  qui  nous  relie  ? Miferables  que 
nous  fournies , nous  voyons  le  gouffre  ôc 
nous  nous  précipitons  dedans.  Serons 
nous  touliours  miniftres  des  pallions  de 
nos  voifins?  Voulons  nous  eftre  li  chari- 
tables de  nous  perdre  pour  eftablir  leurs 
affaires  ? Ne  void  on  pas  que  ces  çonfeils 
ont  palfé  les  Alpes  pour  venir  à nous? 
Et  bien  que  pour  les  rendre  plauübles  Sc 
receuables,  on  naît  peut  ellre  repre  fente 
que  légalité  des  aages  des  maifons  sc 
rétretenemet  de  la  paix  encre  ces  Princes. 
Neantmoins  les  Autheurs  nayent  af- 
fez  d’artifice  Ces  alliances  eftans  plus 
noüees)  de  perfuader  de  nouueaux  def- 
fings  èc  conseiller  de  nouuclles  encreueu- 
es  à Bayonne  aulîî  funefles  que  celles  de 
foixante  cinq  auant  que  de  donner  la  for- 
me au  bafliment.  ©npofeles  fondemens 
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&puis  on  bâftic  defTiis.  Les  Tagès-  de  ce 
monde  en  font  autant  en  leurs  deffeins.  Ils 
embarquent  ceux  qu’ilz  veulent  tromper 
par  des  apparences  fpeeieufe , & aptes  les 
auoir  engagez  enforces  qu’ils  ne  s’ën  puif- 
fent  defdire,  ils  les  mainêt  peu  a peu  à l'ex- 
tremité  qu’ils  veulient,  ou  ils  trouent  en 
fin  leprecipice  de  léur  ruyne.  Bon  Dieu 
quediroità  préfeht  noftre  grand  Roy,  Ce 
grand  Prince  > qui  mourant  nows  auoit 
. lailie  tant  de  beaux  préparatifs  a la  gloire, 
tant  de  vertiges  certainspour  aller  droi dé- 
ment au  temple  de  paix,  il  en  voyoit  fi  toft 
entre  nous  la  pifte  effacee  la  mémoire  e- 
ftein&ei’  &c  que  ceux  es  mains  de  qui  il  les 
auoit  deppofez  facét  ce  tort  à fa  vertu  pré- 
férant des  aduis  contraires,  de  faire  vne  of 
frande  fduéfite  à Ion  ennemy  de  ce  qu’il  a- 
uoit  de  pluy  cher , & priuer  par  ce  moyen 
fa  geniture  de  la  gloire  de  v éger  fur  luy  les 
offenfes  de  foh  perc  & les  fienes  ? d’auoir 
laifTé  vn  ieüneMars  au  monde  auquel  auec 
la  naiffance  il  auoit  donné  le  courage  & la 
paffion  d'aller  hardiment  reprendre  fur  la 
tefte  du  raüifTeur  fes  courrones  rauies  &c 
neantmoins  qui  fous  les  apas  d’vn  mariage 
hors  de  faifon  inégal  en  tant  de  fortes  on 
luy  en  vaille  deftourne  FoccafionîMoiïfei- 
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gneur  cessions  font  publiques  auffi  font 
les  Roys.  Toute  la  France  a intereft  parti- 
culier de  contribuer  aux  mariages  de  ces 
Princes, de  fes  ieunesPrinces/li  elle  partici- 
pe à leurs  maladies  ne  le  doit  ellepasa  leurs 
contentemëts  ? Vous  deuez  donc  Moniei- 
gneur,  tenir  la  main  puis  que  celle  refolu- 
tion  elLvn  des  points  principaux  delà  co- 
llocation defdits  troisÈllats, qu’il  ne  fepaf- 
fe  rien  de  violent,&  que  foubs  ombre  de  la 
demande  qui  en  pourroit  eftre  faiéle  par 
les  cahiers  des  prouinces  fuiuans  les  com- 
mandemens  qui  en  ont  efté  faits  aux  dépu- 
tez, ou  les  delais  qu’ils  en  poufroient  faire 
à l’arbitrage  de  fa  Majellé.  Ou  pour  mieux 
dire  des  autheurs  de  fes  eonfeils.On  nepaf 
fe  cet  articie,fans  autre  aduis:mais  faire  en 
forte  qu’il  foit  meuremet  délibéré  fur  ice- 
luy  en  plaine  aflemblee  d’Ellats.  Afin  que 
la  deliberation  ellant  faite  félon  les  loix,  la 
detentîination  en  foit  fuiuie,au  grand  bien 
de  l'Ellat  à l’honneur  de  nolire  Roy , à la 
gloire  &c  defcharge  de  vollre  Augulle 
nom. 


'I 


•5 -pi 


:î  J : 


4 


k'-:  \ 


■r:' 


;.  ; ■ ; •>  :■<,■  ?.j 


■t 


g g s » ■' 


fp'jr 


t I'  • ' ' • f •• 


4 


' ■ ' ; ' ; . \ ; ; k L 

, ■ ■ ' > - -.4  iî:o’ 

1 


• 4 ' \;.y  .■•  vâ 


y-y  4 : . •■  • ’-.r- ■>  ' ....IMBbHB 

*“  /■"  " ' N ^ 


